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Les Abonnements el les Annonces sont
Un à Paris . a l'Office de Publicité Dcpar-
WflUle e! Etrangère, LAFFITE-BULLIKH i
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Départi de Saumur pour Nantet.

8 heure* »>> minnt. soir, Omnibus.
4 — 35 — — Kxpress.
3 — 50 — matin, Poste
9 — 04 — — Omnilin-.

Départ de Saumur pour Angers.

1 heure 02 minute» soir. Omnibus.

Dêpam de Saumur pour Parii.
9 heures 50 rni'iul. rrmtin , Express.

11 — 49 — — Omnibus.
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Départi de Saumur pour Tours.
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Un an, Saumur, 18 f. » Potte. 24 f. «
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Trois mois, — 5 25 — 1 50
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i d'un avis contraire. — Les abonnements du
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La séance du Corps Législatif a été consacrée.
lardi , à la vérificalion des pouvoirs de M. l'ai-
id . nommé député dans le déparlement de la
noie en remplacement de M. Greyflié de Belle-

combe . démissionnaire.
Une protestation relative à celle élection ii

iunné lien à une discussion assez étendue à la-
quelle ont pris part MM. Caffarelli, rapporteur,
illivier, Mariant et S. Exc. M. Baroche. Une dis
frsilîon de la loi exige que huit jours avant

l'ouverture du scrutin toni candidat ù la députa-
|on dépose A la préfecture un écrit contenant son
ierraenl d'obéissance â la Constitution ej de lidé-
ilé à l'K tnp 'M<Mir. Cel écrit doit se borner uni
peinent à cette formule.
M. Porraz , candidat opposé à M. Palluel , avait
nité quelques mots à celle formule. Le préfet

l a invité à régulariser sa situation. M. Ollivier a
îulenu la protestation de ce candidat contre les
inclusions du rapport de M. Caffarelli. Le Corps*
égislalifa maintenu la stricte prescription de la

oi. L'élection de M. Palluel a été validée.
Celle décision tranche avec raison tontes les

Union liés qui pourraient plus tard s'élever dans
es circonstances analogues. Elle ferme la porte
Ions les malentendus comme à tons les taux*

ayants. 1! demeure bien entendu que loul can-
didat qui aspire à l'honneur de représenter son
pays doit d'abord faire acte de soumission à la
constitution qui le régit et au souverain qui le
gouverne.

La seconde partie de celle séance a élé consa-
crée à la discussion du projet de loi relatif à un
appel de 100.000 hommes sur la classe de 1862.

MM. de La Tour et Hénon , quoique se pla-
çait! à des points de vue différents, demandent
sur cel appel une réduction de '20.000 hommes.

Pour soutenir celte opinion, M. de La Tour se
base sur l'altitude pacifique des puissances; M.
Hénon, sur l'intérêt qu'il y aurait à conserver des
bras au travail. •

Le contingent annuel de 100 mille hommes est
tous les ans soumis à une discussion dont les ar-
guments sont bien connus , et . pour celte raison,
ordinairement abrégés. Celte année, le débat s'est
un peu plus animé ; il y a eu même un moment
où, par une tangente inopportune, il se lançait
de nouveau dans l'a question italienne.

L'honorable rapporteur, M. Nogent Saint-Lau-
rens . a réduit par quelques chiffrés la question
à ses véritables termes. L'appel de 100,000 hom-
mes s'est ainsi décomposé en 1861 : en défalquant
les exonérés et la réserve, 54,951 hommes ont re-
joint les drapeaux; c'est moins d'un homme par
commune.

Quant au sacrifice d'argent imposé au budget,
il est reconnu que l'armée peut être de 400 (mille
hommes sur le pied de paix. Ce n'est pas à dire
qu'il ne faille chercher à réduire ce chiffre autant
qu'on le pourra. C'est à quoi travaille le gouverne-
ment de l'Empereur; mais il ne fuit pas que des
économies malenlendues affaiblissent les élé-
ments de force et de grandeur que nous devons à
notre magnifique armée.

La chambre s'est associée à ces considérations
et a volé le projet de loi à l'unanimité moins 0
voix. (Le Pays )

Les nouvelles reçues de la Vera-Cruz vont jus-
qu'au 50 mars. Elles sonl d'une nature très-salis
faisante. La santé de nos troupes est excellente el
le général de Lorencez ainsi que l'amiral Jurien
de la ('.ni vicie sont dans une complète entente.

D'après diverses versions les plénipotentiaires
du président Juarez ayant élevé des prétentions
inqualifiable*, les conférences auraient été rom-
pues le 19 mars, et le corps expéditionnaire fran-
çais, conformément à l'article 5 de la convention .
aurait quitté Téhuacan pour revenir en arrière
de Passancho sur la roule de la Vera-Cruz. Le
nouveau poinl de concentration , choisi par le
commandant en chef, serait Chiquilruile . à envi-
ron 75 kilomètres de la mer. Enfin le général de
Lorencez devait s'arrêter trois jours à Puebla el

arriver à Mexico le 1" ou le 2 mai au plus tard.
— Havas.

Un télégramme de Conslanlinople , du 25 avril,
porte que le sultan est de retour depuis lundi de
son excursion en Asie. A Brousse, Sa Haulesse a
donné 25.000 piastres pour la reconstruction de
l'église grecque. Une exposition des produits du
sol el de l'industrie de la province a eu lieu dans
celle ville. Le sultan a distribué des récompenses
aux exposants. Sa Haulesse a décoré le Mulfli ,
l'archevêque grec el un grand nombre de nota-
bles musulmans el chrétiens. Pour la première
fois , trois Arméniens unis, trois non unis et trois
grecs ont élé nommés Capoudja Bachi. Le sultan
a de plus ordonné que les. personnes qui ferout
de nouvelles plantations de mûriers seront exemp-
tes île la dime pendant trois ans. Les arriérés
d'appointements dus aux fonctionnaires ont été
réglés samedi avec des bons payables en 8 ans
el porlanl intérêt a 12 0/0. - Ilavas.

Marseille, 30 avril. — Beyrouth, 13 avril. —
La question de l'indemnité n'est pas encore ré-
solue. — Les mûriers sont beaux el on espère
une bonne récolle de vers à soie.

Alep, 12 avril. - Les récolles sont magnifi-
ques malgré l'apparition dés sauterelles sur les
bords del'Euphrale.

Alevandrellc, 16 avril. — Les missionnaires
anglais et américains font une propagande active
dans ces contrées.

Smyrne, 22 avril. — La corvelle française
l'Euménide, el le Pélican sont arrivés ici. Le pa-
cha gouverneur ni) voulait pas laisser débarquer
les insurgés de .Nauplie; mais il a cependant
autorisé leur internement au Lazaret en atten-
dant deuouveaux ordres. — Havas.

On mande de-Varsovie, le 29 avril :
Aujourd'hui . jour de la naissance de l'empe-

reur, une large amnistie vient d'êlre promulguée.
Elle comprend 89 grâces pleines et entières el 14
réductions de peines. Le chanoine Bialobrzeski ,
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LES MISERES DE CATHERINE.
(Suitr.)

III.

A l'arrivée à Londres , Bilpoor, glissa entre les doigts

de Catherine une adresse où elle devait aller se loger.

Quant à lui , il' disparut sans avoir prononcé un mot.

Ce logement iridiqué était une espèce de taudis dans la

Cité. L'hôte, qui avait été prévenu de la venue de Ca-

therin* , annonça à la malheureuse femme que toutes, ses

dépen-es et celles de son enfant avaient été payées à

l'avance pour six semaines. Catherine examina en fré-

mi-saut ce réduit ignoble, et le grabat où elle devait

attendre avec courage que Bilpoor réalisât la parole qu'i|

lui avait donnée, de la mettre a même de subvenir aux

be.-oins de son pauvre enfant. Llle se résigna. Comme

elle ne voulait rien tenir de la générosité de cet homme,

il était imposable qu'elle fût servie'plus complètement à

souhait qu'elle ne l'était d ois la misérable condition où

il la mettait. Un moment Catherine eut la pensée d'inter-

roger l'hôte sur les instruction- que Bilpoor pouvait lui

a\oir données à son égard ; mais sa fierté lui commanda

de n'en rieij faire. Un mot passerait peut être pour une

indiscrétion et cau-erait la mine de son enfant, ou pour

une réclamation , et alors elle abdiquerait celte dignité

qu'elle entendait conserver vis à vis de Bilpoor.

Je n'affirmerais pas que cette femme eût jamais été

aimée comme elle avait cru l'être ; mais à coup sûr elle

avait aimé jusqu'au dévouement le plus -uhlitne l'homme

qui l'avait jetée dans l'abjection.

Catherine Skellon, cette même Catherine aujourd'hui

réduite en cette misérable situation , était la fille d'un

riche négociant de Calcutta. Lors d'un voyage de retour

dan» l'Inde , elle avait rencontré à bord Bdpoor, pauvre

jeune homme s'en allant chercher honnêtement fortune au

loin , intelligent , plein de bonne volonté, et ce que l'on

n'aurait jamais soupçonné d'après ce que nous savons de

lui jusqu'à présent, plein de poésie. Catherine s'éprit de

William Bdpoor , et l'épousa contre la volonté de son

père. Il ne lui coûtait pas de faire le bonheur d'un

homme a qui il ne manquait , avait-elle cru, que l'affec-

tion d'une femme et l'argent nécessaire , pour devenir

un grand homme. M. Thomas Skellon avait autrement

Bilpoor. Le man,qne de fortune et le dé-ir de méri-

ter une femme aimée en eussent fait peut-être le con-

traire de ce que firent de lui la jouissance de l'argent

et la conquête trop facile d'un amour qui lui ouvrit les

hras. L'homm  courageux au travail devint un lâche dis-

sipateur, l'homme amoureux un bas libertin.

Catherine avait espéré île ramener son mari. M. Tho-

mas Skelton n'y eut aucune confiance ; il fit partir Bil-

poor pour l'Angleterre comme un remède sur l'efficacité

duquel il doutait cependant. Catherine ne put pas sup-

porter cette séparation ; mère depuis deux mois à peine

elle s'embarqua clandestinement avec son fils et arriva

en Angleterre où elle trouva son mari noyé dans la dé-

bauche. Llle lui proposa de lui faire partager son courage

a elle, se sentant assez forte pour prendre la moitié de

sa misère à lui , et de se refaire une existence. Bilpoor

feignit d'y consentir; mais au lieu de cette moitié de

courage que sa femme lui offrait de prendre, il lui prit

la moitié,des bijoux et de l'argent qu'elle avait rappor-

tés de la maison paternelle , et ne reparut plus que de

loin en loin chez elle.

De ce jour, Catherine voua à cet homme un profond

mépris, dont rien au monde ne pouvait plus adoucir

l'amertume. Elle abdiqua ce nom odieux qu'elle avait été

si amoureusement ambitieuse de porter; et sans se rendre

compte de l'importance de son action , elle le retira à son

fils. William Bilpoor ne fut plus désormais que William

Skelton dans le petit cottage de Guernsey, où Catherine

s'était retirée, perdue dans la solitude des arbres, et

où elle épuisa une à une , dans une misère noblement

portée, jusqu'à sa dernière ressource, jusqu'à son der-

nier schilling. Elle avait écrit à son père , non afin de

demander grâce, elle était trop fière pour cela , mais

afin d'exposer franchement sa pauvreté, son délabre-

ment, en réclamant des secours qui lui aidassent à faire

v ivre son enfant , à l'élever. Thomas Skelton , nou moins

fier que sa fille, et plus irrité qu'elle, n'avait pas même

repondu. Catherine portait le poids de ses fautes, elle s'y



le pasteur OUe , le cordonnier Hispanski , le né-

gociant Sclilenker et le photographe Bayer sont

complètement graciés. Pour venir en aide à la

classe pauvre , l'empereur a libéré les ouvriers,

les journaliers et les domestiques de l'impôt dit clas-

sique pour 1802 , ainsi que de l'arriéré de cet im-
pôt. — Ilavas.

Nous avons reçu de Naples plusieurs dépèches

du 29 el du 30 avril. Toutes s'accordent à cons-

tater l'accueil enthousiaste que la population de

cette ville fait en ce moment au roi Victor- Emma-

nuel. A la représentation de gala qui a eu lieu

le 29, au théâtre San-Carlo, le roi a été plu-

sieurs fois acclamé par plus de deux mille voix

qui remplissaient de leurs cris cette vaste salle.

Avant de se rendre au théâtre, il y avait eu un
grand dîner à la cour, auquel avaient élé invités

l'ambassadeur de France, les amiraux et les

étals-majors des escadres anglaise el française.
Les mêmes personnages se sont rendus au

au théâtre avec Sa Majesté el oui assisté, dans
la loge royale , à la représentation.

Le roi était entouré de tous les ministres qui

l'ont accompagné à Naples. Après Sa Majesté,

les personnes qui ont fixé le plus particulière-

ment l'attention des spectateurs étaient MM. Bal-

lazzi el Benedelti. On a remarqué que notre am-

bassadeur s'est longuement entretenu avec M.

Ballazzi, dont l'influence politique esl aujour-

d'hui prépondérante en Italie.

A la date du 30 , on savait déjà à Naples que le

général de Goyon venait d'être autorisé à quitter

Borne. Celte nouvelle, diversement commentée, y

a produit une grande impression. (Pays.)

Naples , 1" mai. — Le roi reçoit de nouvelles

ovations chaque fois qu'il paraît en public. S. M.

ira la semaine prochaine à Palerme.

On mande de Turin, le 1" mai

Les détails donnés par les journaux de Milan

sur la conspiration d'anciens soldats napolitains

sont très-exagérés. Celle affaire n'a pas d'impor-
tance.

La Monarchia Nazionale annonce que les prin-

ces royaux entreprendront un voyage dans le

courant de mai. Ils doivent visiler la Sardaigne,

Naples. la Sicile, Conslantinople , la Syrie et
l'Egypte.

Le télégraphe de Borne annonce que, le 1"

mai , le roi , la reine de Naples , el toute la fa-

mille royale sonl allés à Porlo-d'Anzio où ils ont

dîné avec le Pape. — Le soir ils sont rentrés à

Borne. — Le Pape est allendu à Borne samedi
prochain. - Havas.

Dans la chambre des communes , le 29 avril ,
M. Layard annonce que le consul anglaisa Sévllle

a été obligé par les autorités espagnoles de suspen-

dre la célébration du culte protestant dans la cha-

pelle du consulat. Le ministre anglais, à Madrid,
a prolesté.

Les ambassadeurs japonais sonl arrivés le 30
avril , à midi , à Douvres. Ils oui été reçus par la

corporation municipale qui leur a présenté une

adresse. Après avoir diué à l'hôtel , ils sonl partis
pour Londres.

Londres, 1" mai. — L'ouverlure de l'exposi-

tion internationale a été splendide. Un grand

nombre de membres de la noblesse, des notabili-

tés de toutes sortes el les commissaires étrangers

faisaient partie du cortège. Les compositions de

Meyerbeer, Auber et Bennets ont été accueillies

avec enthousiasme; les maisons sonl pavoisées

dans les principales rues. Une foule immense cir-
cule dans la ville. — Havas.

Le sénat espagnol a voté la loi qui autorise les

compagnies et sociélé françaises à exercer des

droits judiciaires en Espagne. — Havas.

Une dépêche de Lisbonne, du 50 avril, annonce

qu'une émeute sérieuse' a éclaté près d'Oporlo ,

par suite des nouvelles taxes. Trois cents hommes

armés ont attaqué la maison du percepteur et

brûlé ses papiers. L'ordre a été rétabli. — Havas.

On mande de Vienne, le 1" mai. — M. de

Schmerling a déclaré à la chambre des députés,

d'après les ordres de l'empereur, que la, pro-

messe ministérielle du 2 septembre 1861 relative

à la responsabilité des ministres devant le parle-

ment, avait élé faite conformément aux intentions

de S. M. qui a autorisé le ministère à prendre

l'initiative d'un projet de loi établissant la respon-

sabilité ministérielle. Celle déclaration a élé ac-

cueillie par les acclamations de la chambre. —
Havas.

Nous recevons de Carlsruhe , le 29 «avril, la
dépêche suivante :

La Chambre des députés s'est prononcée au-

jourd'hui à l'unanimité pour le rétablissement de

la loi électorale de 1849 dans la Hesse-Electorale.

Le ministre des tinancesa déclaré que le gou-

vernement n'avait pas encore pris de décision

définitive au sujet du traité de commerce franco-

prussien, mais qu'il présenterait plus lard un pro-

jet de loi ad hoc. ^

Les personnes bien informées, dit une dépêche

de Hanovre , du 30 avril , considèrent l'adhésion

du Hanovre au traité de commerce franco-prus-

sien comme assurée. Quelquesdilficullés matériel-

les d'un ordre secondaire, auraient élé aplanies.

Cassel , 29 avril. — Le Bulletin des lois publie

un rescril de l'électeur de liesse . en date du 20

avril, ordonnant qu'il soit procédé aux élections

d'après la loi électorale de 1800. Tout citoyen qui

voudra prendre part aux élections , soit comme

électeur, soit comme candidat, devra déclarer

au procès-verbal qu'il reconnaît la constitution

de 1800. Les commissaires, -chargés de présider

aux opérations électorales, qui contreviendront à

celle disposition , seront passibles d'une amende

de 30 à 50 thalers. - Ilavas.

Nous recevons des nouvelles suivantes de New-
York , du 19 avril :

Les troupes fédérales ont attaqué ce soir les

forts Jackson et Philips qui défendent les appro-

ches de la Nouvelle-Orléans. — Le général Beau-

regard annonce dans le Bichmon l-Despath qu'il

esl retranché à Corynlh el qu'il est prêl à repous-

ser toute attaque des fédéraux. Les confédérés

ont tenté une sortie à Yorktown , en essayant de
tourner le flanc gauche des fédéraux.

Le rapport du général Mac-Clellan , parvenu

par le télégraphe , constate que les confédérés

ont élé repousses et que les canonnières fédérales

ont bombardé Yorktown sans effet. — Les rap-

ports fédéraux confirment la prise du fort Pa-

laski . où l'on a trouvé 47 canons el une grande

quantité de munitions. Le bombardement a duré

Irente heures; il y a eu un lué el trois blessés
de chaque côté.

Le Day-Book de Norlolk attribue une grande

importance à la visite de M. Mercier à Bichmond.
— Havas.

Le Journal des débats attache une grande im-

portance à la dépêche de Bombay annonçant « que

les Perses ont occupé Héral et menacent Canda-

har , d'où il s'en suit que les Afghans ont réclamé
le secours de l'Angleterre. »

« Nos lecteurs se rappellent sans doute , écrit

M. Weiss , que c'est à la suile de précédentes leu-

talives de la Perse , pour occuper Héral , que des

hostilités ont éclaté en 1850 entre le Schah el la

reine d'Angleterre. Les démêlés des deux puissan-

ces se sont terminés par le traité signé à Paris le

4 mars 1857. La Perse a promis parcelle conven-

tion de n'intervenir d'aucune façon , directe ou in-

directe, dans les affaires de l'Afghanistan. Une

occupation d' Héral . sans le consentement de

l'Angleterre , constituerait une violation flagrante

des engagements pris par la Perse. »

Aussi les Débals estiment ils qu'il convient

d'allendre de plus amples renseignements.

LES AMBASSADES AU JAPON.

L'an 1080, Jacob de Meurs, éditeur à Amster-

dam , publia en français un grand in-folio dédié

à Louis XIV , sous ce litre : Ambassades mémora-

bles de la Compagnie des Indes orientales des pro-

vinces unies vers les empereurs du Japon ; el il

donna les raisons suivantes de celte publication :

« Tous conviennent que . dès l'autre siècle , on

a découvert le Japon; mais de savoir au vrai quels

peuples de l'Europe y ont abordé les premiers,

c'est ce qui n'est pas trop facile à préciser. Quel-

ques-uns disent qu'en l'an 1534 la tempête jeta

un vaisseau portugais sur les côtes de cet empire.

Quoi qu'il en soil . ce que nous savons de plus cer-

tain , c'est ce que nous apprennent les ambassa-

des de la Compagnie des Indes orientales des pro-

vinces unies aux empereurs du Japon, ambassa»

des qui ne commencèrent qu'après que les Portu-

gais eurent élé chassés de ce pays , c'est-à-dire
vers 1641. »

Au moment où les Japonais viennent à leur tour

vers l'Europe , il nous a semblé curieux de recher-

cher la manière dont avaient élé accueillies ces

premières ambassades de l'Europe vers eux.

A celle époque on se demandait encore si le Ja-
pon était sur une île , et . d'après le témoignage

des* Hollandais , l'empereur de ce pays lui-même

avait envoyé à plusieurs reprises des expéditions

à travers le pays de Jesso pour découvrir l'Europe.

Ce pays de Jesso , qui était la contrée du fleuve

Amour et la Sibérie orientale , avait vu toutes ces

expéditions échouer; car, eu se dirigeant cons-

était récitée. Ce ne fut que le lendemain du jour où son

dernier penny avait disparu, qu'elle communiqua sa po-

sition, ou plutôt la position de son enfant à Bilpoor, lui

demandant aide et assistance , mais sous condition»

qu'aucun lien ne les rapprocherait jamaU , qu'aucune

générosité n'interviendrait de lui à elle. Catherine de-

mandait de lui trouver à Londres du ti avait , qu'elle ne

pouvait trouver à Guernsey.

On sait le reste.

IV.

Ce que le lecteur ne sait pas encore , c'est l'empres-

sement que Bilpoor avait mis à accueillir la démarche de

Catherine. Il avait , il faut lui rendre cette justice , par-

faitement oublié sa femme , autant que si elle n'avait ja-

mais existé , encore mieux sou (ils ; il ne se souvenait

même pas d'avoir un fils. Il est vrai que Bilpoor fi'avait

pas vu Catherine dans les douleurs de l'enfantement.

Qui n'a pas assisté à ce martyre d'une femme , ne sait pas

aimer les enfants qu'elle nous donne. Pour Bilpoor l'exis-

tence de Catherine et du petit William . subitement ré-

vélée en quelque sorte , avait été comme un coup de

fortune inattendue , inespérée! Afin de se bien rendre

cette circonstance , il faut connaître compte de la con-

duite de Bilpoor à Londres.

Bilpoor avait fait tous les métiers qui pouvaient seoir,

ou à peu prés, de manteau au désordre de sa vie. Il avait

passé par toutes les infamie" ; il avait descendu un à un

tous les échelons du vice ; il avait endossé tous les co--

lumes, pris tous le- masq nés , grâce auxquels il avait

dissimulé ses affiliations a des sociétés de faux-mou •

nayi urs , de contrefacteurs des billets de banque , d'es-

croc» , de filous de bas étage et de voleurs de haute main.

Il avnit subi toutes les fortunes et des mi-ères de toutes

les sortes ; c'était un miracle qu'il eut échappé aux agents

de la police et aux juges de la cour du roi , au voyage

d'Au-tralie ou au chanvre de la potenre.

A l'époque où Gates l'avait connu (liez le vieux Bailey,

clerc râpé, graisseux , crasseux et rapièce, Bilpoor su-

bissait une de ces nombreuses métamorphoses qu'il avait

déjà traversées, il n'y était pas demeure slationnaire.

Que le vieux Bailey tût été ou non. comme l'avait défini

Bilpoor, un triste et inhabile homme, il n'en est pas

moins vrai qu'il ne l'avait quitté que lorsque l'uccasion

s'offrit défaire mieux ou autrement . en prenant comme

couverture le titre d'avocat. C'était uniquement une ma-

nière de justifier ses toilettes excentriques, venant de

Bond et Begent street , ainsi qu'il affectait d'en prévenir

ses interlocuteurs.

Au moment où nous sommes , Bilpoor avait deux cor-

des à son arc ; il consommait le produit d'une traite de

mille livres sterling que le vieux Thomas Skellon, at-

tendri , avait envoyé a sa fille et que bilpoor avait natu-

rellement encaissée. (Il faut dire que Catherine , tout en

parlant de <o misère, avait en l'orgueil de ne pas confes-

ser l'état de dégradation où était tombé sou mari). I n

second lieu , Bilpoor était affilié à une société de voleur»

de billets de Banque qui paraissait faire d'autant mieux ses

affaires qu'elle ne reculait devant aucun crime pour

arriver à ses fins.

.Vous ajouterons que , dan» une lettre postéiieureà

l'envoi dé h traite , le vieux Thomas Skelton . tout à fait

vaincu , avait annoncé son prochain départ de Calcutta et

son vif dé-ir d'embrasser sa fille a qui il demandait pardon

de la misècv qu'elle a*ait supportée par sa (aute. Cette let-

tre, par une singulière coïncidence, était arrivée en même

temps que la démarche de Catherine auprès de son mari.

C'avait été là pour Bilpoor un motif deux fois puissant

de consentir au séjour de sa femme à Londres. Nous

verrons tout-à-l'heure tout ce qu'il en espérait.

Il n'avait laissé ignorer cette double circonstance ni

à ses complices , ni à l'hôte chez qui il ava't logo Cathe-

rine el son enfant. C'était à quoi ces deux pauvres étrei

devaient sans doute l'espèce de considération relative

dont ils furent entourés en ce misérable logî«.

V.

Depuis quinze jours qu'elle était arrivée à Londres,

Catherine n'avait aperçu son mari que deux fois. Ces en-

trevues avaient été, comme celle sur le quai d'embarque-

ment a Guernsey, brèves, tout-à-fait cérémonieuses,

très- dignes du côlé de la femme , 'âches du côté de Bil-
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lamment vers l'occident . les voyageurs s'enfon-
çaient de plus en plus dans les steppes dont cette
partie de l'Asie est couverte, el en effet ces indi-
gènes qu'ils décrivent sont entièrement sembla-
bles aux Tarlares actuels.

La situation des Hollandais au Japon n'était
rien moins que lolérable . car voici comment ils
décrivent leur factorerie : « Notre lieu de résidence
esl la petile île de Firando où les bâtiments sonl
fort mal à l'abri Notre magasin est toul de bois el
Imsisle CM q'ialr»* grands appartements, cinq
chambres oulre la cuisine . le lieu pour la provi-
sion des vivres ei quelques attires petits réduits. Il
est sur le port et fort ruiné , de sorte que les mar-
chandises n'y sont en sûreté ni de la pluie ni des
voleurs. » C'est pourquoi la Compagnie fut obligée j
en 1640 d'en faire construire un en pierre ; mais j
cela déplut à l'empereur du Japon, qui craignit
qu'il ne pût servir de fort un jour aux Européens,
et il contraignit les Hollandais de se retirer à Na-
gasaki. Ce fui donc à Nagasaki que les ambassa-
deurs que les Hollandais envoyaient à l'empereur
du Japon abordèrent el de là ils allèrent à la ville
de Yeddo, lieu de résidence du prince.

Cette ambassade mil long-lemps à arriver ; elle
prit part , sur la roule . à nombre d'escarmouches
que les Hollandais, à Batavia et à Formose , li-
vraient aux indigènes . el le principal ambassa-
deur mourut en roule. Le sieur André Frizius.
marchand au service de la Compagnie , devint par
là chef de l'ambassade. Ce qui peint admirable-
ment l'élat de la navigation h celle époque . c'est
qu'arrivé devant Nagasaki . ils doutèrenl long-
lemps du lieu où ils se trouvaient, interrogeait!
vainemenfcles caboteurs indigènes dont ils igno-
raient la langue.

Après de grands préparatifs . les ambassadeurs
partirent donc pour Yeddo le 25 novembre 1<J4 ÎI.

avec vingt Hollandais el une suile japonaise. Le
19 décembre ils arrivèrent à Ossaka , où ce qu'ils
appellent n» flibol de plaisance vint les prendre.
Ilsdonnent dans leur relation le dessin de ce flibol,
qui est en toul semblable aux jonques actuelles.
Les Japonais y sont représentés armés d'arquebu-
ses. Ces bâtiments ont à la poupe le singulier or-
nemenld'un grand miroir. Les Hollandaisavaient
déjà fait à leur compte 220 lieues depuis Nagasaki.

A Ossaka , ils étaient l'objet d'une curiosité gé-
nérale qui ne fut pas sans péril; car, disent-ils naï-
•vemenl . le bruit courait que nous n'étions pas
faits comme les Japonais , et la populace voulail
nous ôler nos vêtements. Ossaka était une très-
grande et très-importante ville.

Après un cerlain nombre de déboires , les am-
bassadeurs reprirent leur voyage; il leur restait
134 lieues à parcourir pour arriver à Yeddo , car .
de Nagasaki à celle capitale, on compte en tout
555 lieues d'Europe. Tantôt à cheval , tantôt eu
palanquin , mais surtout en bateau, à cause des
nombreux canaux qui sillonnent le pays, MM.
Frizius el Bœdhorst franchirent cet espace , par-
courant lour à tour les principales villes du Japon.
Rien n'est plus intéressant que la relation qu'ils ont
donnée de toutes les choses qu'ils ont vues. Le
lexle, accompagné de planches et de dessins fort
curieux, rapporte tour à lourdes détails sur l'élat
politique, religieux et social du pays, qui . pour

la plupart . ont élé reconnus exacts par M. Alcock
et les ministres européens qui ont écrit des rela-
tions récentes sur ce pays. Nous avons donné
dans \e Moniteur \ea principaux Irails du caractère
de ce peuple , el il est facile de reconnaître que,
sous le rapport de l'immutabilité des institutions
et des coutumes, les Japonais sont bien les cou-
sins des Chinois.

MM. Frizius el Bœdhorst n'atteignirent Yeddo
que dans les premier jours de décembre : mais ce
lut là que pour eux commencèrent les véritables
épreuves. La cour de Yeddo voulait montrer a ces
envoyés européens le peu de cas qu'elle faisait
d'eux et le grand cas qu'elle faisait d'elle. Il leur
fallut attendre jusqu'au 20 janvier 1650 pour ob-
tenir leur audience. Le jour fixé parut enfin. On
les mena au bain , parce qu'il n'était pas permis de
paraître devant l'empereur sans s'être purifié. On
les assujettit à une foule de formalités; on chan-
gea leurs chapeaux . leurs toilettes ; on leur fil
envelopper leurs présenls dans des formes consa-
crées ; puis, toute celte comédie jouée . on vint les
avertie que l'empereur était indisposé et ne pou-
vait les recevoir.

Celle première insolence ne tarda pas à être sui-
vie d une seconde plus forte ; car on leur déclara
qu'il fallait s'armer de patience, parce que leur
seconde audience pourrait sans daute se faire at-
tendre longtemps , peut-être deux mois. Ce fui ,
en effet , là le terme qu'on leur imposa ; mais
après ces deux mois d'abnégation , ils ne virent
même pas l'empereur. On daigna leur dire qu'il
était toujours soulfranl et que son fils el les minis-
tres pourraient seuls les recevoir. Il fallait s'y ré-
signer, MM. Frizius et Bœdhorst n'étaient pas ve-
nus si loin pour ne voir personne.

Le 9 avril 1650 enfin , on les conduisit au palais
avec une certaine pompe , et là , après leur avoir
fait traverser une suite de salles magnifiques, on
les fit attendre encore une heure el demie. Après
cela , on les introduisit successivement el séparé-
ment auprès des ministres , puis auprès du fils
de l'empereur ; ils offrirent leurs présents. L'au-
dience dura à peine quelques secondes , enfin le
16 avril on les renvoya comme ils étaient venus ,
el il Retournèrent à Nagasaki par le même chemin
et avec les mêmes traverses.

Tel est le compte-rendu officiel de la première
ambassade européenne à qui l'entrée du Japou
ait été permise. (Moniteur.)

iMIS im t n s

Les nouvelles que nous recevons de Londres
sur l'exposition universelle, témoignent de l'ex-
trême activité avec laquelle on achève les prépa-
ratifs d'inauguration. Comme toujours, le désor-
dre a été grand dans celte mêlée de la dernière
heure , et certains pessimistes vont jusqu'à croire
que tous les produits ne sauraient êlre complète-
ment rangés avanl le mois de juin; mais l'indus-
trie , aujourd'hui, esl habituée à faire des mira-
cles. Parmi les objets que les curieux peuvent
déjà aborder, on remarque surtout un modèle du
dôme de Milan . reproduisant avec une fidélité
inouïe toutes les statues, au nombre de mille,
dil-on , et les moindres figurines qui décorent

cette célèbre basilique. C'est un chef;d'œuvre
d'adresse el de patience , dil-on. Le modèle a sept
pieds de haut el a nécessité 22 ans de travail.

— Le grand dîner et la soirée donnés mercredi
par S. A. I. la princesse Malilde à la reine de Hol-
lande . ont élé magnifiques. Le plus haut monde
de la société parisienne, la diplomatie . les digni-
taires , l'aristocratie des arls y étaient dignement
représentés. La fêle a élé particulièrement admi-
rée par la reine qui en a loué à plusieurs reprises
la splendide ordonnance avec toute l'effusion de
son cœur el de son esprit artiste. Aussi a-t-elle fé
licilé el remercié à la fois S. A. I du charme pai
ticulier qu'elle savait donner à son hospitalilé.

- Un public nombreux s'est porté jeudi au
Palais de l'industrie pour visiler les salles affectées
aux magnifiques collections du musée Napo-
léon III. Les statues antiques , les bronzes étrus-
ques el romains, les montres renfermant les bi-
joux antiques, les salles contenant les vases peints,
les majoliques . les faënza attiraient surtout l'at-
tention des visiteurs. Quoique l'entrée du Palais
soit gratuite , on passait par ies tourniquets afin
d'évaluer le nombre des curieux. Il était déjà ôt

7,000 , deux heures après l'ouverture.
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CIIIIO^IQUE LOCALE .

Le mois de Marie a élé brillamment inauguré
dans notre ville. Sans parler des préparatifs qui
se font de tous côlés pour décorer les autels , une
société d'amateurs et d'artistes s'esl formée et.a
chanté jeudi soir, au salul. à Saint-Nicolas, plu-
sieurs morceaux avec beaucoup de précision et
d'ensemble.

Celte société ne s'en tiendra pas là. On nous
promet encore d'autres salulsen musique.

,Le même soir , M. le Général commandant
l'École a fait exécuter sur la place de la Bilange ,
par la musique militaire , de belles symphonies.
On sait avec quelle habileté les jeunes élèves de
M. Brick , interprètent les compositions de nos
grands artistes. La foule était , comme toujours ,
nombreuse et très-serrée sur la place. Elle, a ac-
compagné la musique jusqu'à sa rentrée à l'École.

Pour chronique locale et faits divers : p. GODET.

poor qui s'était gardé, bien entendu, de parler de l'ar-

gent et du projet de voyage du vieux Thomas Skelton.

Quant aux promesses de travail qu'il lui avait faites,

Catherine n'en voyant poidt «enir la réalisation avait , à

force de démarches et d'efforts, obtenu elle même quel-

ques grossières coutures qui l'avaient aidée à pouvoir

atteindre au-delà des six semaines que Bilpoor avait mar-

quées pour terme à ses avanres. Celui-ci avait bien of-

feit de l'argent à Catherine, mais Catherine l'avait fière-

ment repoussé.
~ Tant que je ne saurai pas, lui dit-'lle , la sonne

d'où vient votre fortune actuelle , jamais je ne m'avilirai

jusqu'à recevoir un schilling de voue. Je vous ai demande

du travail pour faire vivre mon enfant, vous m'avez pro-

mu du travail , donnez-moi du travail. Le pain qui vient

par là n'est jamais amer.

Bilpoor, lors de la seconde entrevue avec sa femme ,

avait exprimé timidement le désir d'eamiener son fils

ilnnt - c'et it son devoir d'apurer le -on, » disait il. Ca-

therine , à ces mots , avait bondi comme une lionne, et

entourant le petit William de ses bras, elle le serra Pou-

lie son cœur à l'étouffer.

— Vous nous tuerez ensemble , si vous voulez , dit-

elle; mais quant à me prendre mon William, oh ! je

vous en défie bien ! (
— Mon Dieu , calmez-vous , Catherine ; je ne songe

îniilemenl à vous enlever votre enfant. Je vous faisais une

propo-ition très-naturelle ; elle ne vous agrée pas, n'en

parlons plus.

Quoi que eût dit son mari pour paraître la rassurer ,

Catherine avait été frappée de cette prétention de Bil-

poor à avoir William. De sombres pressentiments l'as,

saillirent ; il lui sembla qu'elle devait , désormais , dou-

bler de précautions , de -oins et de surveillance autour

de ce petit être en qui se résumait tonte sa vie.

Le plan de Iiilj oor était bien arrêté. Il avait peu espéré

qu'on lui céderait l'enfant île bonne grâce; aussi, le re-

fus essuyé, il lui restait, a tenter d'enlever William à sa

mere. 11 vou'ait se servir de ce pauvre enfant comme

d'un marche-pied naturel à la fortune , en prévision de

la prochaine arrivée de Thomas Skelton. Une fois en pos-

session de l'enfant , il devait avertir Catherine de la pré-

sence de son père à Londres, et il était sûr ainsi que le

vieux négociant , qui s'envenait apportant le pardon à sa

fille , n'hésiterait pas à donner toutes les sommes que

l'on demanderait pour la rançon du petit William. Bien

entendu que Bilpoor devait, pour l'exécution de ce rapt,

s'appuyer sur le concours de ses associés.

Tels étaient le cacul et les espérances qui l'avaient dé-

cidé à ce montrer si facilement accessible aux démarches

que Catherine avait faites auprès de lui , du fond de sa

retraite de Gueriwy.

(IfO U4tle au yrc.cl.ain numéru'é

DEllNIERES NOUVELLES.

Marseille , î mai. — Les lettres de Naples du 29 avri|
constatent que parmi les manifestations imposantes qui
se sont produites , celles du clergé se sont fait remar-
quer par leur enthousiasme.

Des lettres de Rome du 29 annoncent que l'on crai-
gnait une manifestation à Civita Vecchia lors du passage
en vue de la cô:e de l'escadre royale italienne . la police
avait pris des mesures.

De nouveaux engagements ont eu lieu' sur la frontière
entre les Piémontais et les bourbonniens. Les Français
écrouent journellement des prisonniers au fort Saint-
Auge et à Veroli ; ils exercent une surveillance active.

Turin, 2 mai. — Hier, dans l'après midi , six vo-
leurs armés de pistolets et de poignards se sont intro-
duits chez un de principaux banquiers de Gênes.

Après avoir garrotté les employés , ils vidèrent la
caisse et emportèrent ce qu'elle contenait , c'est à-dire
800,000 franc- eu elfets de commerce et en argent. La
police est sur les traces des voleurs.

Le Salut Public annonce que le maréchal Niel irait à
Rome et cumulerait les pouvoirs diplomatiques et mili-
taires.

11 chercherait à concilier h protection due au Saint-
Siège avec les droits des Italiens.

Southampton , î mai. — Le paquebot apporte des
nouvelles de Lisbonne du 17 avril : il était question de
la formation d'un nouveau ministère par le comte d'A-
vila et le maréchal Saldanha. — Havas.

M. MÉRIGOT, chirurgien-denlisle à Angers,
rue Millon, 7, sera à Saumur, HÔTEL B UDA*I,
appartement n° 16 ,'Ie 8 , le 9, le 10 et le 11 du
mois de mai prochain. (220)

Tribunal de Commerce de Saumur.
, FAILLITE MÉTIVIER.
Les créanciers de la fa 11 i te du sieur Métivier-Lavigne ,

mécanicien à la Croix- Verte , près Saumur, sont invités
à se présenter, le jeudi 8 mai courant, à neuf heures du
matin , à l'effet de délibérer sur la formation d'un con-
cordat.
(230) Le greffier du tribunal. TH. BDSSON.

BOURSE DU 1" MAI.

» p. 0/0 sans changement. — Fermé à 70 51
4 t/2 p. u/o hausse 1 5 cent. — Fermé à 9T 76.

BOURSR DU 2 MAI

i p. G/u hausse 25 cent. — Ferme a 70 75.
41/2 p. o/u baisse 05 cent. — Ferme à 97 79

P. GODET, propriétaire-gérant.



ANNONCES LEGALES.
La publication légale des actes de

société esl obligatoire pour l'année
1862, savoir :

Pour l'arrondissement de Saumur,
dans Y Echo Saumurois ou le Courrier
de Saumur.

Étude de M' H ENRI PLÉ, commis-
sairepriseur à Saumur.

VENTE MOSULIEHE
POUR CAUSE DE DÉPART.

Le lundi 12 mai 1862, à midi, et
jours suivants, il sera procédé, \par
le ministère de M'.H ENRI PLÉ , corn-
missaire - prisçur . chez M. K ABIS ,
ex -capitaine à l'Ecole impériale, à
Saumur, rue d'Orléans, à la vente
publique aux enchères de son mo-
bilier.

// sera vendu :
Un très-bel ameublement de sa-

lon, étagères, table de salon, pen-
dules , candélabres, flambeaux,
lampes, objets d'étagères, très-belles
glaces ovales avec frontons , glace
bisolée et découpée, tables à jeu,
tables de toiletté, tables à ouvrage ,
table de salle à manger avec ral-
longe^ , étagères el chaises , fau-
teuils . chauffeuses et chaises gar-
nies, lits, couettes, matelas, secré-
taires, commodes, bureaux, très-
beaux rideaux en damas el autres,
porcelaines, cristaux, bons vins de
Bordeaux , Champagne et autres ,
bouteilles vides el quantité d'autres
bons objets.

On paiera comptant, plus 5 p. 0/0.

Etude de M« BAGUENIERDESOR-
MEAUX , notaire à Maulévrier.

I» ES. JÊsTîZ
A L'AMIABLE

Ensemble ou séparément,
En Vclude el par le ministère de M'

BAGUBNIER D ESORMEAIIX, notaire à
Maulévrier,

CINQ BELLES MÉTAIRIES

Situées commune des Cerqucux-
de Maulévrier , contenant ensemble
186 hect. 20 a. 73 c. ,

Savoir :
1° La Grande Fouche- H. A. C.

rie 48 41 11
2° La PeliteFouchc-

rie 35 54 45
Ces deux métairies af-

fermées au sieur Pierre
Michel.

3J La Grande-Troche ,
affermée aux sieurs Mi-
chel el Bremond. .... 38 54 90

4- La Petite Troche. af-
fermée -aux sieurs Mo-
reau frères. 32 24 55

5' Les Poizats, affermée
aux sieurs Barbaull et
Foumier 51 45 72

Ces métairies, situées dans les
meilleurs fonds du pays , sont sus-
ceptibles de grandes amélioralions.

S'adresser, pour voir les lieux,
aux fermiers, et, pour les conditions
de la vente et pour traiter , audit M'
BAGUEMER-DESORMEAUX , notaire.

*M* W JBIW D U) mm n-£

Pour cause de décès

UNE PHARMACIE
à Saumur.

S'adresser au bureau du journal.

REMISE ET ÉCURIE,
Rue Pavée ,

.-•m. Bt» MU rare mm.
Pour la Sl-Jean prochaine-

S'adresser à M. DE LA MARTI-
MÈRE. iMwrtim (228)

«c i H?: m~m m-z mm

UN MAGASIN DE MERCERIE EN GROS,
Situé à Saumur.

S'adresser au bureau du journal.

Elude de M* CLOUARD , nofaire à
Saumur.

A VENDBE
UNE MAISON, située à Saumur,

rue Pavée, nt 5. avec cour, pompe,
remise , écurie pour 3 chevaux , cui-
sine el cellier, le toul au rez-de-
chaussée ;

Salle, salon, vestibules el plu-
sieurs chambres aux 1", 2', et 3e

étages ; greniers sur lè tout ; ter-
rasse avec tonnelle couverte en zinc.

S'adresser à M°" S ORTANT , ou à
Me CLOUARD , notaire. (194)

Elude de M* LEROUX, notaire.

. w mi ES n> mm me
A L'AMIABLE,

UNE MAISON, _
Située à Saumur , rue Saint-Nicolas ,

occupée pur M. E GRETTEAU ,
boulanger.

Appartenant à M. Jean LANIER ,
marchand de chanvre à Bourgueil.

La dite maison composée de bâti-
ments, cour et jardin.

S'adresser à Me L EROUX , notaire à
Saumur. (144)

A VENDRE

Pour la Toussaint Î862 .

D1FFÉBENTS

BIENS IMMEUBLES
Situés communes de Brain-sur-Allon-

nés , Saint -Nicolas - de - Bourgueil ,
J lionnes , el la Breille ,

Et consistant eu maisons , .terres-
labourables, prés, vignes, taillis,
aunaie s , pâtures et landes.

S'adresser à M. BOUILLY , notaire
à Brain-sur-Allonnes, ou à M. V IEL-
L AMAHE , propriétaire à Sainl-Sul-
pice , qui se trouvera à Brain , les 4
el 5 mai 1862. (210)

/m. w :ns IWXB JECJi2

OU A LOUER
Pour entrer en jouissance de suite

ou à la Sl-Jean prochaine,

UNE VASTE MAISON
PROPRE AU COMMERCE,

Contenant de grands magasins, cel-
liers , caves , remises , écurie ,
cours, elc.

Celle maison , située sur le quai
de Limoges ..à Saumur, était occupée
par M. E DOUARD BOUTET.

Pour visiter la maison , s'adresser,
sur les lieux , jusqu'à Noël prochain ,
et , plus lard , à M BOIITET-B RUNEAU,
rue de la Levée d'Enceinle , à qui
il faudra également s'adresser pour
traiter. (583)

'a. wms^BTMm.Mmms

A L'AMIABLE ,
100 PIEDS DE CHENE

De différentes grosseurs , nou-
vellement abattus,

1,200 COI RETS

El 1,500 BOURRÉES de BRUYÈRE
Le lout existant dans un bois-

taillis, ,
Situé àu canton de Laraye , près

Champigny, commune de Souzay.
S'adresser, pour visiter ces bois

et bourrées et traiter de gré à gré, à
MM. Chalenay et Chevallier, pro-
priétaires à Varruins . qui se trouve-
ront à Champiguy, chez M. Coute-
leau , rabarelier , le dimanche 4
mai 1862, a dix heures du malin.

TERRE DE R1UYÈRE
première qualité ,

,•«&. W JK P«Bu; ES 53» SB m C.V--

SUR ÉCHANTILLON .
Livrable à domicile.

S'adresser à M. D ION , à Bour-
gueil. (229)

MAISON
A VENDUE OU A LOUER

Bue de la Tonnelle, n° 16.

S'adressera M. Y VON , -entrepreneur
des fumiers de l'Ecole. (111)

A VENDRE

Pour la Si- Jean prochaine,

UNE BELLE MAISON
Située rue du Temple, n° 19,

Composée d'un vestibule . salle à
manger, office, cour, écurie, salon,
cave, quatre chambres à coucher,
cabinels, mansardes et greniers.

S'adressera M"* Allai». (216)

A VENDRE OU A LOUER
Présentement ,

MAISON, rue du Petit Pré/, près
de la rue Royale , occupée par M m'
Mazé, aubergiste.

S'adressera M. BEUROIS , place du
Roi René. (50)

D'OCCASION.

M TRÈS-BELLE CALÈCHE
Sortie des ateliers d'un des meilleurs

carrossiers de Paris.
S'adresser au bureau du journal.

«zsme MB» fs.^mm
Pour cause de santé.

Un FONDS DE POMPIER . bien
achalandé; outillage tout nouveau ;
loyer peu élevé el grandes facilités.

S'adresser à M. J EU.METTE , place
de la Bilange.

Rue d'Orléans ,

/m. JkL*OUBSHfi
Présentement.

S'adresser à M. AVRILLON , qui
l'occupe.

M AVRILLON . désirant écouler
toutes ses marchandises, pour cause
de cessation de son commerce , veo*
dra désormais à prix de facture.

A LOUER
Un bel appartement . composé de

six pièces , caves , grenier. Maison
de M mc Ve L ECIIAT , rue d'Orléans, 99.

JWL.. jar_^«sns>mu OH^JEBSV

Pour la Sl-Jean prochaine ,

DE

BELLES ET TRÈS-VASTES EUES
Situées rue de la Gueule-du-Loup.

S'adresser, pour les visiter, à la
Fuie, même rue.

mr m: ma» mm
DEUX

BELLES JUMENTS
Âgées de 12 ans ,

L'une pour la selle, l'aulre pour
la voilure. Elles sonl susceptibles de
faire de bonnes poulinières.

S'adresser, pour les voir, a la
Fuie, rue de la Gueule-du-Loup.

M. JEU METTE . pompier, dési-
rant se défaire de ses marchandises .
livrera à prix de facture loules les
pompes el accessoires qu'il a en ma-
gasin — Cependant il se chargera,
comme par le passé, des travaux
qu'on voudra bien lui confier.

MAISON
A LOUER PRÉSENTEMENT

Située place de l'Hôlel-dc-Ville , w°20.

S'adresser à M. COGNARD . sur les j
Ponts. (626)

/m BS ̂ CB MJ m
Pour la Saint Jean 1863 ,

MAGASIN ET PORTION DE MAISON
Occupés par M. Daveau, miroitier,

rue du Puits-Neuf.
S'adresser à M m* veuve Bon ET-

GALLEAU , rue Royale , 36. (161)

M. DURAND , nolaireà Bourgueil;
demande de suite UN CLERC ca-
pable. (218)

UN COMPTABLE , pouvant dispo-
ser de quelques heures chaque jour,
demande une tenue de livres.

S'adresser au bureau du journal.

ON DEMANDE UNE DOMESTI-
QUE de trente à quarante ans, fille
ou femme veuve.

S'adressera M""M ORIN , rue Beau-
repaire. (176)

IB BB Bii .TB BJ " M U
Epicier , rue «lu Puf ts-TVeuf, à Kxtuiuur.

Maiion particulièrement recommandée pour l'approvisionnement
des spécialités suivantes.

cafsk des im am
iYoïis prions instamment les consommateurs de ce délicieux café , a"exiger tics

huiles portant le litre de Café des fiourinels el la signature i< Trehucien frères. » —
Xous désavouons toutes les boîtes de fer blanc pi tous les cafés gui n'auraient pas
celte signature et ce titre.

AVIS IMPORTANT.

Uo demi kiiog. CAl'É DES GOURMETS fait 80 fories lasses. — C'csi donc cinq ta-*es
pour 32 gainons. — Lu)é 's** f' e noire excellent café ne roUie par conséquent que
ô ceninn'-s. Rô-nlt^i" : 1° vive et transparente coloration; V économie de mo lié;
ô' qualité hautement supérieure à celle de tous les cafés du commerce; goùl exquis;
arôme super fin.

GKOCIOL A.E ©ES G@©MEïSj
No.is axons fait nos CHOCOLATS pour les TROIS Mll.llONS de Gourmets qtlh

depuis douze ans . sont fidèlement a' lâches à notre r.de.— Nos chocolat'* sont le-, plus
fins, le< plus hygiéniques , lis plas savoureux. — Non- ne vi»nns pas a faire leur repu-,
talion p«r les u'iuyens (ardre* de la pubh» ne ; une senlii ambition IIQUS guide : c'e-i de
séduire nos uo"* millions deelienis par la perfection el l'excellence de leurs qualiiés,
Les plu» hauts et les plus flâneurs témoignages consolident chaque jour noire succès.

Notre TAlMOl/A PSI garanti pur du Brésil; aucân ne peut rivaliser avec lui par la
lilauclieur, la saveur, la pmele et ses propriétés éminemment nutritive*. Les vrai*
»o>irmels ne confond' ni pas noire Tapioea avec une foule de Tapiocas indigne*,, de
fécule , etc. — Nous ùeelaron-' le nAire pur du Brésil et exempt de toutes paies étran-
gères..— Il esl renfermé dans d'élégants cartonnages, treS-commodes pour les inélià-
gen s. Son prix n'en e-t pas plus élevé, tl M qualité est à la bailleur de son litre.

Saumur, P. GODET, imprimeur.

pur, clair el uni
ET

lacon , 5 fr. - Paris C AN DES et G-
AU

boulevard Saint-Denis 26.

Le LAIT ANTEPIIELIQUE détruit ou prévient
éphélides (lâches de rousseur . son , lentilles , masque
de grossesse), hâle, feux , elïlorescences . boulons,
rugosités , — donne el conserve au visage un leint

— Saumur , M. B ALZEAU-P LISSON , parfumeur. 177)

VISAGE


